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A LA CAMPAGNE 
J'ai voulu rue rincer l'œil avec un peu 

de nature, comme disent les peintres ; et 
>»e voici dans les champs, sous les plata
nes qui ombragent la vieille maison pa-

.ternelle. La nature, hélas ! ne me réjouit 
ni les yeux ni le cœur. C'est à peine Si les 
arbres se couvrent d'un feuillage paie. Le 
rossignol a chanté dès le '15 avril, ain9i 
que l'exige le dicton : mais il s'est trouvé 
tout de suite enrhumé-, sans la moindre 
pastille à se fourrer danj le bec. Je n'ai 
pas même eu l'ordinaire courage poéti
que d'évoquer les nymphes dans les bots. 
Elles auraient été-obligées de s'emmitou
fler comme des Parisiennes et cette con
cession à la rigueur de la saison m'aurait 
trop Vivement affligé. Autant rester a Pa
rie etflâaocsher sur les boulevards, à l'heu-
j» où s'y répand la jolie volée des petites 
modistes en rupture d'atelier ! 

J'ai essayé de me consoler en taillant 
<tes bavettes avec les bo»nes gens du 

• pays. H y a par là. sur la route blanche, 
em peu au-dessus du pont, un tout mi
gnon hameau qui s'appelle les Beaumet-
tes. C'est dans son * caféton » de la gare 
tjae j ai taillé les -.usdites bavettes, tout 
en laissant mes regards vagabonder dans 
le ciel, vers les rocher a pendants où s'ac
crochent des maisonnettes grises. 

— Eh bien ! vous faites encore de belles 
choses à la Chambre, vous autres ? 

Ce fut l'entrée en matière, dès ma des
cente du train. J'aurais pu croire qu'on 
nié prenait pour un ministre et qu'on al
lait me faire subir le supplice presque 
chinois de 1 interpellation ; mais la voix 
goguenarduit, le geste n'avait rien de 
comminatoire, et je me sentais pleine
ment rassuré. 

— Diable ! qu'avons-nous donc fait de 
si terrible dans cette pauvre Chambre ? 

— Vous osez te demander '.' 
— Je ne Jais que ça. 
—r Eh bien ! vous avez tué la v igne et. 

Jes pommes de terre ! 
— Pas possible T 
— Tout ee qu'il y a de plus possible. 
— Comment ça ? 
— Siuvez mon raisonnement. S i le* 

BoogréaraUons n'avaient pas été expul
sées, le bon Dieu ne se serait pas mis en 
tolère. 

— Vous crovez qu'il s'est mis en co
lère '? 

— C'était son devoir de bon Dieu. N'est-
il pas le père des moines et le mari des 
religieuses ? S'il ne se fâchait pas quand 
on les expulse, il serait vraiment un drôle 
de mari et un drôle de père. 

' — Après t 
— Suivez toujours mon raisonnement. 

S'il ne s'était pas mis en colère, il n'au
rait pas songé une seule minute à' nous 
faire du mal. S'il n'y avait pas songé, il 
n'aurait pas laissé toïnber la gelée sur les 
campagnes . S'il ne l'avait pas laissée tom
ber, les pommes de terre ne seraient pas 
mortes et la vigne se porterait bien. 

— Et vous concluez T 
— Je conclus, que si nous n'avons, eette 

année, ni vin ni pommes de terre, c'est 
parce que vous avez voté la loi sur les 
congrégations ! 

Dans la fumée des pipes et dans le bruit 
des verres, chacun faisait mine d'approu
ver. C'était un joli tableau de genre pour 
un peinlre'de l'école hollandaise. 

Ce qui est, par exemple, encore plus 
joli, c'est que les défenseurs de la Congré
gation repètent sérieusement ce que mon 
joyeux interlocuteur me disait en maniè
re de facétie campagnarde. 

It -n'y a pas dans toute la contrée un 
seul christicole qui ne nous rende respon
sables d£s ravages occasionnés par la 
gelée. La ruine mijotait dans les urnes. 
Nous tombions à coups de scrutins sur 

"ces bel les fleurs du pommier que Victor 
Hugo appelle la neige odorante du prin
temps. L'agonie des pruniers soulignait 
nos ordres du jour de confiance. Les ger-
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m e s expiraient sous l'avalanche des exor-
des ; les sèves se glaçaient dans la bour
rasque des péroraisons. Quand M. Ribùt 
se dressait, long comme un jour sans 
pain, ce n'était pas seulement pour sau
ver la Congrégation : c'était auss i pour 
sauver les p o m m e s de terre. Quand M. 
Méline disait son mot en tempérant légè
rement son geste d'ancien membre de la 
Commune, c'était pour assurer la. récolte 
des poireaux. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Dans ces conditions et s'il y a un blâme 
à formuler, c'est surtout au ministre de 
l'Agriculture qu'il faut l'infliger. N'était-
ce pa«? à lui quMl appartenait de nous faire 
remarquer quelle mauvaise besogne 
nous faisions ? Or, il n'a pas une seule 
fois élevé la voix contre nous quand il 
Jui aurait été si s imple de monter a. la 
tribune et de nous déclarer qu'il ne pou
vait point s'associer à l'œuvre de la Cham
bre, à cause de la ge lée de Damoclè* que 
le bon Dieu tenait suspendue sur nos tê
tes. Pauvres agriculteurs 1 Us ont encore 
14 un ministre « à la manque ! ». 

Tel les sont les réflexions que l'on se 
fait à la campagne, quand on n'y -a pas 
trouvé le beau.temps et qu'on y trouve en
core l'imbécile superstition. A quand la 
bonne gelée qui la tuera dans une seule 
nujt l 

C'est à se demander si nous sommes 
réellement la France de Voltaire et de 
Diderot, quand on constate qu'un tas de' 
braves gens croient encore à l'existence 
d'un Dieu vengeur, capable de faire ex
pier à la vigne et aux pi •mines de terre 
l'expulsion de la monacaille par la Ré
publique. 

Mais, bon sang ! si cela ét?it vrai, si le 
Dieu des congréganistes nous envoyait 
sa gelée uniquement pour châtier le peu
ple de France, rien ne prouverait mieux 
que nous avons' tout s implement obéi a 
la volonté de ce même peuple HO mon

de docuxnehté les causes du marasme de l'ia-
dut rie minière dans la Loire «t donne des in
dications qu'il- faut retenir, en laissant de côté 
les vaines lamentations patronales qui laissent 
clairement passer le bout de l'oreille. Les ex
ploitants qui ne trouvent plus un écoulement 
suffisant de leurs produits, qui déclarent ne 
pouvoir pas baisser leurs prix de vente, c'est-
à-dire les taux de leurs actions et le chiffre de 
leurs dividendes, ne connaissent qu'une solu
tion pour le problème : l'abaissement des sa
laire». 

Nous avons une autre solution. Voilà des 
Compagnies qui voat nous démontrer qu'elles 
produisent à perte : venons-leur en aide ; dé
barrassons-les de leur charge ; ne permettons 
pas qu'elles mènent à la ruine certaine tous 
leurs actionnaires Que l'Etat nationalise ce 
bassin, et rende à la Nation une propriété dont 
elle n'aurait jamais dû se dessaisir. Le premier 
pas sera fait ; et, chacun le sait, il n'y a que le 
premier pas qui conte 

Dans la Loire le prix de revient est élevé ; 
et c'est la Compagnie P -L.-M. qui étr.ngle 
la Loire par ses tarifs : sous prétexte de con
currencer les transports par eau. elle favorise 
par des bas prix les bassins concurrents Voici 
quelques chiffres qui le démontrent et qui sont 
l'un des bons arguments que font valoir les 
partisans du rachat des chemins de fer par 
l'Etat 

Le charbon de Brassac vient a Lyon a 8 fr. 
pour un trajet de 241 kilomètres Saint-Etienne 
qui est à 57 kilomètres de Lyon devrait payer 
i fr. 85 ; il paie 3 fr. 80. Or, Lyon est le cen
tre de consommation de la Loire. Cotnmentry 
et Samt-Eloy vont à Roanne à ; fr. pour 160 
kil. Saint-Etienne qui est à 82 kil seulement, 
paie 4 fr. So. Roanne est donc également fermé 
S Saint-Etienne. Roanne et Lyon devraient être 
les centres naturels d'écoulement des charbons 
de la Loire. Malgré les difficultés d'extraction, 
que-les tarifs soient réduits pour «es trans
ports dans les grosses proportions que nous 
venons d'indiquer, et notre sidérurgie là bas, 
sera en droit d exiger des prix qui lui permet
tront enfin de lutter victorieusement contre les 
Industries étrangères N'est-ce pas là, en gran
de partie, le secret du succès colossal et cha
que jour grandissant de l'industrie allemande? 

Il y a mieux, l.e tarif Nord-P -L -M horao-

LE PREMIER-MAI 

trant les dente aux frocards et en les dis- ) o ? u é k o l i r t u e r , e s transports par canaux du 
persant >ur les routes. Pourquoi setait-il, | Nord et du Pas-de-Calais ver* le Centre, ce 
en effet, châtié par le Seigneur, si nous i tarif 107 combiné avec les prix de vente que 
avions chassé les moines contrairement I nos bassin* consentent pour cette c exporta-
à Sa \ojonte. souveraine ? , ' o n »» n o s charbons parviennent, même en 

Voyez, au surplus, à quel point l'Eter- I »•»*»"« «"le*, msqu i R«»a« 11 en résulte 
nel manquerait de logique. On m'a conté, ; ^ L u ' T i ^ 0 ^ " 1 ? ' - ' t ^ S ° v ' s " ° t 

% j** J- r» * refoulas a fur toor La facor*?, nous enten* 
toujours à mon « caféton . d e s BeauiueU d r o n s , ,Mf d é U , r i U i r t e l l B e de 1 a b î m e n t 
tes. que la gelée a épargné presque tout d e a saïa.res, nécessaire, p*ur sauver dans ces 

arrondi .sement que Camille Pelletan ; ré«.ums, lSnd»««iestouiii*r»r Et voilà i * * * ^ , . 
erré «ente a te Chambre. Et alors ? j tés de l'anarchie dans la production «t ta ré

partition du pain noir. 
Les excès même de la concurrence capita

liste, l'âpre rapacité. des actionnaires de nos 
charbonnages auxquels nos industriels sont 
livTés pieds et poings liés, imposeront fatale
ment la nationalisation des mines, leur retour 
à la collectivité, pour le plus grand bien de la 
collectivité. 

BASLY, 
Député du Pas-de-Calais^ 

.Vous complétons ci-dessous nos rensei
gnements sur la célébralio-i de la (ite du Pre
mier-Mai dans notre région, en regrettant 
que l'extrême abondance de copie ne nous ait 
pas permis de les publier hier. 

A Fourmies 
Il y a eu plusieurs manifestations du Premier-

Mai. 4 Fourmies ! Nous avons, hier, rendu compte 
de celle qui a eu lieu, avec le concours de la mu
nicipalité présidée par noire ami Cousin-Corbier, 
au jour fixé pur le Congrès de Paris 1889. c'est-à-
dire le 1er .Mai. 

le 2 mai. une conférence a été donnée sous les 
auspices du Parti Socialiste de France qui. hier 
d'maurhe. a fait une manifestation sur (a tombe 
des victimes de 1891. 

LA MANIFESTATION DU 3 MAI 
Un cortège se forme place Verte d'où il part à 

3 h. 1 i pour le cimetière du Centre, en suivant 
[itinéraire indiqué. 

En tête du cortège, on remarquait une dizaine 
de couronnes portées par des délégués : la cou
ronne de la section fourmisieiine du P. O. F. sui
vie de 12 membres environ de la section ; puis, 
portées par des employés communaux la cou* 
K nue du Conseil municipal île Cette et cène du 
Syndicat des rlÉ&i bonniers de Cette. Venaient en
suite les couronnes du P. O. F. de Wianehies, 
Ji Romilly. d» Parti Socialiste révolutionnaire 
Husse. etc. 

\u milieu du collège figuraient quatre bannlè-
if touges des Fédérations qui navaient pu se 
luire représente!. 

Environ trois mlke personues étaient déjà mas
sées autour des victimes île 1891 quand le cor
tège arrive au cimetière. 

Devant le monument, ont pris la parole : te ci-
iu'.en Cousui-Coibier. maire de Fourmies; les ci
toyens Paris, au nom de la section du P. O. F. de 
Foui mies : Duhieuilh" du Comité socialiste révo-
lutioanaire; Vaillant, député de la Seine; Maris, 
secrétaire du P. O. Belge ; une citoyenne de l'A-
\eyron qui récite une poésie de Pédron sur le 1er 
Mai ; H. Gheaquière . itubaooviU.ii. du Parti ré
volutionnaire russe; Roussel, maire d'tvry ; I-e-
pers. de Roubaix ; De I aporte. au nom des orga
nisations des Deux Sèvres et de la Vendée ; Du-
four, député, au nom de la Fédération de l'Indre ; 
Cartegnies. maire de Witfnetiies ; Constans. dé-
puté de Montluçon : Blondeau. père de Maria 
Blondeau. l'une des victimes de 1891 ; Paul La-
targue. et enfin, Delory. maire de LUie. qui prie 
ies camarades de se retirer individuellement et 
arec calme. 

La sortie du cimetière s'effectue sans incident. 

• 
représente à Va Chambre 

Dame ! 11 faut croire que la justice d'en 
haut a comme celle d'en bas quelques 
faux poids dans sa balance, à moins que 
le céleste magistrat n'ait oublié d'inscri
re sur ses tablettes les actes et les votes 
de Camille Pellelan. 

Si cette dernière hypothèse est la vraie, 
c'est" une chance prjur ses électeurs que 
le bon Dieu ait ignoré sa présence dans 
le ministère Combes. 

Clovis HUGUES, 
Député de lu Seftie. 

AU PAYS NOIR 

DANS LA LOIRE 
Le camarade Cotte a terminé sa tournée de 

conférences dans les bassins d'Anzin, du Nord 
et du Pas-de-Calais. Il a été frappé de l'extrê
me activité qui règne dans toutes'les fosses de 
notre bassin tninéralogique Alors que dans la 
Loire la plupart des Compagnies chôment ré
gulièrement un jour par semaine et souvent 
deux jours, chez' nous l'extraction normale -in
tensive ne suffit plus ; par tous les moyens les 
Compagnies poussent leurs ouvriers à faire 
longue-coupe. D'où vient que les mines de la 
Loire demeurent en cet état précaire pendant 
la période actuelle de prospérité charbonnière? 

ïl est n«ce**ajre que les mineurs Se préoccu
pent des conditions du marché intérieur, com
me du marché extérieur ; qu'ils les suivent de 
très près, afin de se rendre chaque jour plus 
aptes à discuter en connaissance de cause, tou
tes les faces du problème si complexe de l'ex
ploitation houillère. C'est ainsi qu'ils arrive
ront à se faire une idée nette de la question 
ardue de la nationalisation des mines et des 
difficultés qui doivent être vaincues. 

L' c Echo des Mines » résume dans un arti-

A Croix 

C.SL e t HL-à, 
—o— 
MARI.iCH Al MACARONI 

M. TusirK». un gentilhomme italien, éperdumeut 
passionné de macaroni, a ouvert, à Naples. un 
concours entre demoiselles à marier qui justifie
raient leurs prétentions conjugales par leur façon 
de préparer le mieux ce plat traditionnel. 

Gant vingl7trois concurrentes prirent part a ce 
tournoi culinaire dont la triomphatrice, une fort 
jolie personne, eut le talent de réaliser l'idéal gas
tronomique de M. Tusino a tel point que cet ama
teur, poussant au sublime la reconnaissance de 
l'estomac, promit solennellement à la belle Napoli 
taine de l'épouser. 

Espérons que M. Tusino tiendra sa promasse et 
que. seul, le macaroni %era. 

MORT A t t ANS. 
Un Valet de terme. Antoine Novorini. vient d« 

mourir à SSerajevo. en Bosnie, a l'âge de cent six 
ans. L'année dernière, il avait eu une seconde dep-
Ution. , 

- ~VN RECORD. 
Las piu* vieux, timbres-poste du monde sont 

ceux de Hong-Kong, l'Ile de ta baie de Canton ap
partenant a l'Angleterre depuis 1858. et qui. depuis 
lors, ont toujours représenté le profil de la reine 

fl£n correctionnelle. 
— Comment, vous invoquez l'indulgence d'un 

tribunal devant lequel vous comparaissez pour la 
neuvième fois? 

— Justement, je demande à être traité en. client. 

Comme les années précédentes la fête du 1er 
Mai a été très animée a Croix. 

Pour l'ouverture de la fête, le spectacle douoé 
M * «an. ta «H* dé* M H « obtenu un pUfai 
succès et c'est au milieu d'une salle Comme m» 
1« tournée Marcel Benêt a Interprété le drame-
Ijes Ouvriers et la comédie Le Voyage de H. r^er-
rtchon. 

Le vendredi matin jour du 1er ..Mai. dans les dM-
férenUi quartiers de la commune, avalent lien des 
concours de pinsons. 

Toute la journée ces quartiers furent Irfc» ani
més par les jeux'populaires. A la sortie de l'é
cole, in gâteau fut remisa chaque enfant. Les in
digents et les vleiMards ont aussi été favorisés par 
la Fête du Travail. 

I.ç soir, sur'le kiosque de la Grand'Place avait 
lieu un grand concert par les société subvention
nées. 

Le beau temps avait amené sur la place de 
Croix un public des plusjiombreux. 

L'usine"îsaac Holden. Le seul établissement no
table de la commune n'a pas fonctionné. 

A Denain 
Le prolétariat deuaisien a tenu à démontrer, à 

rencontre des désirs et des mensonges capitalis
tes et réactionnaires crue le 1er Mai restait véri
tablement sa fête, la Fête du Travail. 

C'est dire que jamais l'entrain, i animation. 
1 enthousiasme ne furent plus grands qu'en celte 
journée de vendredi, et que le programme des 
festivités organisées parais municipalité a obtenu 
1» succès le plus oomplei. 

LA RETRAITE AUX FLAMBEAUX * 
Jeudi de 9 heures a midi et de S a 6 heures, 

une distribution générale de pain et de viande 
avait été faite aux indigents par les soins du Bu
reau de Bienfaisance. 

Au bar du Syndicat, devant une salle comble, 
comprenant plus de âdoo auditeurs, les citoyens 
Selle et Bexant donnèrent une magnifique réu
nion. 

A la sortie s'organisait un cortège pour la re
traite aux flambeaux, dirigée par une musique 
lormée pour la circonstance et grâce à de géné
reux souscripteurs. 

C'est tantit aux sonneries rythmées des clai
rons, tantôt aux accents de nnlernarioriaie, que 
la manifestation sest déroulée a travers les prin
cipales artères de la ville. 

Un senl incident à signaler dû aux provoca
tions d'un agent réactionnaire, le surnommé 
« BuqueUe » qui, se trouvant à . l'Ermitage ' ne 
put s'empêcher d'insulter les socialistes. 

Une légère bagarre s'en suivit, qui dura à peine 

quelques minutes, mais dont le grossier individu 
sortit, portant quelques ecchymoses au visage. 

Les • blessures » n'avaient pas trop de gravité 
sans doute, car c'est seulement le lendemain ma-
tin.qu'il porta plainte contre ses soi-disant agres
seurs, qu'il ne savait au juste désigner. 

LA RECEPTION 
Dès le matin, la ville a pris un air de fête, dans 

toutes les rues, des drapeaux nombreux sont ar
bores ; l'Hôtel de Ville a revêtu sa décoration des 
grands jours : trophées de drapeaux alternant 
avec des écussons aux armes de la cité. 

Au faite du monument. Hotte tièrement, dans 
le ciel «ntin ensoleillé. 1 étendard de la Sociale. 

A la grille d'entrée, un portique aux couleurs 
du Part; ouvrier porte cette inscription : • Vive 
la République Sociale. » 

Le tir ù la cible avec 500 fr. de prix avait eu lieu 
de 7 heures à 10 heures du matin aux fosses Ma-
thilde. Renard, à la Belle-Vue et au cimetière et 
avait été très suivi. 

A l'issue du tir l'assemblée s'est faite place 
Gajnbetta. des tireurs, des membres des Cham
bres Syndicales des Mineurs, des métallurgistes 
et des cultivateurs, des « Francs-Pêcheurs » et des 
adhérents du Parti ouvrier indépendant, de la 
Libre-Pensée et de la Jeunesse Socialî Le. 

A 11 heure et demie, tout le monde est réuni. 
En tête, les clairons des •• Francs-Pêctieurs ». 

puis la musique, dirigée par it. Leclercq, officier 
d académie, le Parti ouvrier, les Syndicats suivis 
d'une foule considérable de citovens et de citoyen
nes, fleuris de l'églantine rouge. 

Prés de la bannière verte el rouge du Parti ou
vrier, marche la vaillante citoyenne SamaJl. 

Le dèflré commence. 1 rnlernarionalr retentit, 
jusqu'à la place de la mairie, qui bientôt, ainsi que 
la cour est noire de monde. 

Devant le vestdxile. à l'entrée principale, les 
délégations des sociétés avec leurs bannières vien
nent se ranger. 

l e cltoven Selle, député-maire, accompagné du 
citoyen lrtcart. adjoint et du Conseil municipal, 
se tient à l'entrée de l'Hôtel de Ville. 

le citoyen Colin, conseiller, prend l< premier 
la parnV en ces termes : 

Citoyen maire. 
<• l-e Parti ouvrier socialiste révolutionnaire de. 

Denain s'est fait un devoir comme les années pré
cédentes à répondre a l'invitation du Bureau so
cialiste international, conviant tous les travail
leurs de toutes les corporations, de toutes les vil
les, de tous les pays à'célébrer cette année le 
Premier-Mai avec plus de grandeur et d'enthou-

jamaia. 
le phi» le Parti ouvrt— 

„.„..._. porter devant les pouvoirs put.li 
les desiderata de la classe ouvrière. Il comnte 
absolument sur vous pour soutenir énergique-
nient la journée de huit heures, le minimum de 
salaires, la caisse de retraites pour tous les tra
vailleurs. 

Citoyennes, citoyen», 
» Le Parti ouvrier socialiste révoluUonnaire de 

Deuam. vous 1 émeute d'avoir pria part è> —tta 
manifestation ouvrier*- et socialiste. Par votre chô
mage lé 1er Mai vous avez tenu a affirmer votre 
solidarité internationale, vous avez surtout tenu 
a. affirmer la lutte de classe et l expression éner
gique d'opérer la transformation sociale pour 
mettre fin aux inimitiés, aux —leêni. aux aho-
maires. aux marrea. ! . 

Il vous remercie dV travailler, avec lés è l'éman
cipation ouvrière et è Tj»venfr de bonheur que le 
socialisme réserve à l'humanité. 

Citoyennes, citoyens, vive le 1er Mai '. » 
Le citoyen Bexant. secrétaire général du Syn

dicat des mineurs, rappelle en quelques mots, très 
applaudis, les revendications de ia corporation, 
les réformes obtenues et celles a poursuivre : re
traite, minimum de salaire, journée de 8 heures. 

Le citoyen Seul.s. au nom de ia Libre Pensée, 
prononce le diseou-s suivant : 

« Citoyen Maire. 
Cn ce grand jour de fête universelle, fête de la 

paix internationale et de rhumanité. comme vous 
nous 1 avez si bien dit hier soir, nous c-oyons de 
notre devoir de vous apporter tes doléances de 
notre groupement de la Libre Pensée. 

Nous laisserons à d'autres plus autorisés le soin 
de vous transmettre les revendications directes des 
prolétaires du sol et du sous-sol et nous nous bor
nerons simplement è vous prier de vouloir bien 
transmettre aux pouvoirs compétents nos vœux 
qui demandent : 

1. La dénonciation du Concordat ; 
Z. La suppression du Budget des Curies ainsi 

que la suppression de l'ambassade au Vatican. » 
Le citoyen Lefèvre. gérant de la Coopérative 

. La Fraternité ». parle alors au nom de celie-ci 
et s'élève avec verve contre les économats patro
naux, et en demande aux législateurs la suppres
sion. 

Le citoyen Selle, en un discours haché d applau
dissements, répond aux orateurs. 

11 s'engage a transmettre au Parlement et & 
défendre énergkruement. les reveadicattons déve
loppées par eux. et tait appel a l'organisation 
pour accomplir par l'émancipation prolétarienne. 
la réalisation de notre idéal, la révolution sociale 
en un mol. 

Il termine par un salut vibrant au drapeau du 
Parti. 

LTnlernutiunale est de nouveau exécutée : mille 
cris de - Vive SeHe ! Vive la Socjaie ! se font en
tendre. 

Les vins d'hoaneur sont offerts alors dans les 
scions, cependant que le citoyen Colin procède S 
la distribution des prix du tir a la cible. dont 
voici les résultats : 

Tir offert aux habitants de Denaiu. — 1er. 50 fr., 
Durut Edmond ; 2e, *5£. . Lehu Augustin ; 3e. 40 
francs, Dernoncourt Albéric ; te 35 fr., Brunet 
Arthur ; Se. 30 fr.. Vilcot Pierre ; 6e, 25 fr., Marti 

nacbe J--B. ; Te, » fr., IMftbeu* Meisrlra ;jern 
20 fr- Pique François ; 9e, 20 fr., Gonbert Loaaa J 
10e. 2b fr.. Gressol J. ; lie, 15 fr.. SaianMsr Al
phonse ; 12e, 15 tr., Parent René , 13», 10IK, WssU 
mes Léon : 14e, W» fr., Vincent Bmiss ; l ie . 10 tjk, 
Rémond R. ; t6e, 10 fr., Ravez Chartes ; lTel 10 ta\. 
Déferrez Casimir ; 18e. 10 fr., Cocheamx Victor ; 
19e, in fr.. Devin Paul ; 20e, 5 fr., Sabay Alp«Mjs«SB 
21e. 5 fr., Denovelles Remy ; 29e, S tr., Qaewal*. i 
23e, 5 tr. Hurez Jutes. 

Tir offert aux étrangers. — 1er, 89 fc\, Ptaue LL, 
de Vvavrechsin ; 2e. 10 fr., Miny LOUÉS, de f » M 
chain : Se, 10 fr.. Blary E., de Doucnjr -, 4e, S A . 
Lefebvre Désiré, de W&vrechein. 

LA SOIREE 
Dans l'apres-midi. les luttes de je» de basse easM 

les 2 parties de première catégorie (Jwmet et MÉP* 
lanweiz attirèrent de nombreux inassiniirii passa 
de la Mairie. 

Les attractions de la soirée contaencèrent par 
un grand concert instrumental donné au F ' 
de la place Gambetta. par ta Masique munit 
sous la direction de son chef, M. Leclercq. 

La phalange artistique denaisienne a rnssjBSBSI 
lement exécuté les morosaux suivants : 

Allegro. XX. — 2. Grande marche •llllll 
fV. Turimi. — 3. Ouverture. rHeymansl. — 4." 1/1 
m fantaisie Meyerbeer». — i. fctaistia d 
Con .. T. Canivez... 

Us ont valu aux musiciens de «striai 
semerfts des centaines d'auditeur»' 1 
salent autour d'eux. 

Cependant, le bal populaire et la fê%r ' 
de la place de la Marrie avait amené 
une foule énorme, qwi. & 10 heures, re*I _ 
de ta Ukerté pour assister au feu d*arMtoe trs**-
tionnel qui réussit merveilleusemeiil. 

Et tard dans la soirée, des gnhjues clreeMeasS, 
joyeux : ie chant de l'hymne socisttsts reaaaac 
par les quartiers de la viiie ouvirtre. sans qe* te 
moindre désordre via» troubler l'ha ~~~ * ~ 
inoubliable journée. iĵ pĵ BJB 

A Vieux-CrOndé 
La (été du travail a été fêtée.loi avec < 

Les diverses récréations organisées par 
rricipalité ont obtenu un succès brillant. 

Elle 
lu réunion à la marrie du • H 

ripai. 
Yen* deux heures et demie a heu. daaa 

des fêtes de la mairie, la réception par la 1 
palilé des parties de baltes de Moterabeclc-I 
las et de Vaieneieane». -

La réception est nistile, 
Daas une iaa»*j|lsalfn très gouMe. ht ssahaa 
souhaite la oaaajeaara» aux joacasa de basse m 
leur or; 

Il e-, 
rècepasii 

La iuiiesai (eu de batte s eu heu sar sa phase da 
la République, prépara» h cet effet. 

A. i'aeiMèc de» joueurs, la plaee ee géants 4é 
nombreux canteux et amateurs de je» dp baBa. 

Las parues se dssputea* très bien le jeu. A «i 
pause. ValencieanSB compte 7 jeux et MOSSBB-
beck fr jeux. Ces «aux aui-Nsa sou* d'égale 1 
mais cette dernière ne chaulfe pas saaar. s» 

reprise, la partie MotanaVack 
ails • • aauaaajaavsv 1 

ah nuhlsui prtizuuve. laissant la parue 
Valenciennes qui sort l'hiyiUiUHi 
laissant ses partenaires a 8 jeux 

l*iram la lutte, le monde est arriwê peu h pus, 
et pkis.de quatre cents personnes foreasest la nase
au tour du baHodrome quaad la lutte preau) Cal. 

LB CONCERT 
Il est environ six heures quand ah haute dhj 

jeti de balle est terminée. Cest store an aa al 
vient continu jusqu'à sept heures et déesse, de h> 
place 4e la République à la place du Césure. 

C'est sur cette place, en effet, que doR suahr 
lieu le concert. 

Plus de six cents personnes sont oui 
du kiosque érigé par les soans de la 
des fêles. 

La musique communale et l'Union 
se sont fait entendre, ont obtenu un In 

LE FEU D'ARTIFICE 
Mais le clou de la fête a été. se> 

feu d'artifice. ^ ^ , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Vers neuf heures, plus de 1.200 jiniiiauaa anus 

massées sur la place de la République, eaunarkuat 
l'arrivée de l'artificier. 

Enfin. M. Loiseiet parait. Pendant près drussB 
heure, il maintien' la foule sous une proie de faai 
aux mille couleurs coupée ça et Ht par une salua 
de coups de canon. 

Vers 10 heures 1/2, tout a pris Sa et OBausausal 
reprat'c ses pénates. 

A Tourcoing 
Hier matin, a eu lieu la maaifestabou ssujdsBual 

organisée, h l'occasion du Ter mai, par la Pidelav 
tion des Syndicats • La Soudante Ouvrière ». 

Le cortège s'est formé sur la place du Caivassa 
et a parcouru l'itinéraire suivant : rues de M 
Latte. Jourdan. Menin, Rcncq. Gémérai-Labarpa, 
Phalempins. La Baille. Bouchard, place des Pna» 
lempins. rues du Clocher, de Gaoa, Auber. de h» 
Malcense. Belle-Vue, du Chêne-Houptine de la 
Cloche, contour Saint-Christophe. Grande Place Ut 
de l'Hôtel de Ville. 

Arrivé à cet endroit, le cortège a alors fsat ht 
toor de la place Victor^Haasebroucq. 
que les délégués de la Fédération se délai hahaat 
pour aller préseutex leurs revendications au aujuaV 
sentant de la ville de Tourcoing. 

M. Dron. qui fut un jour j»estait pour rueeBojs 
tes dôtég'jés des syndicats jaunes, n'entât pas • « 
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«.<;;. | Vamow d'un Breton, 

Sans doute Yves désirait être seul, «t la 
rencontre de son ami le contrariait, car il ne 
But retenir un geste imperceptible de mau
vaise humeur dont celui-ci s'aperçut. 

— Oh!... rassure-toi L.. nt Robert. Je ne 
te gênerai pas ! . . . Je ne vais pas de ton côté! 
Je vais rejoindre^ma femme chez sa mère . 

Comme Kéroland protestait en souriant : 
— Et tu devrais Bien m'y accompagner ! 

ajouta Malestroit. Non!. . . Comme tu vou
dra»!.. Seulement, puisque tu restes seul, 
et livré à tes méditations, réfléchis donc à 
eus- paroles que je veux te rappeler et que j 
ta as prononcées danscret hôtel même, dans 1 —"•»»•»» >• , . 
le fumoir, il v a quatre jours a peine : « La une dépêche trouvé»»'chez lui en rentrant et 
marquise de Santarem est.capable d'inspirer qui l'appelait auprès de sa mère, »»»»J>»»»I»I 
une de ces passions qui ^conduisent fatale- subitement. ^ 
ment au désespoir et à la mort, et celui-là — Tiens, dit-il à son valet de chambre en 

SJans répondre, Yves serra la main de son , fin du spectacle... Je t'écrirai demi 
ami,.et s'éloigna penait. n alla dîner au cer- , donner des ordres ^ ^ 
cte, causa avec quelques amis, puis, dans la 1 
sou-ée, alla voir Lina Rétûv dans sa loge. 

Elle reinaïqua son air préoccupé. 
' ~—* Avez-vous donc, lui dit-elle, quelque 
souci ? 

— Non, répondit-a. Je n'ai absolument 
lien... A propos, avez-voua trouvé votre bra
celet à votre goût ? 

— . tout â lait ! at-élie en hri jetant un re
gard n'amoureose reconnaissance... 

Puis elle ajouta, coquettement : 
'— Viendras-tu me chercher à la fin du 

spectacle... Nous irons souper, si tu veux, 
avant de rentrer. 

— Oui, je viendrai. J'ai encore deux heu
res it perdre en attendant.. Il fait un temps 
superbe, je vais remonter le boulevard. 

Mais une fois dehors, 11 prit sans doute 
une résolution soudaine, car il sauta dans 
une voiture et se fit conduire chez lui. 

Son vaiet de chambre l'attendait. 
— Jette vite, dit-il à celui-ci, quelques ef

fets, dans une valise... Je pars dans une 
heure... 

— Dans une heure ! s'exclama œlui-ci dans 
un cri d'étonnement. 

—r Oui, je val9 en Bretagne... Il y a un 
express à onte heures ; j'ai le temps de le 
prendre.... 

Il s habillait rapidement, tandis que son 
domestique obéissait. 

— Descends ma malle et cours chercher 
une voiture. 

Puis il traça à la hâte quelques mots, 
adressés à Lina Rémyr. Une excuse banale 

nez lui en rea 
malade 

Tdoi! fuir, fuir bien loin qui 
s'enflammer nour elle ' 

dany.i aux Variétés... Tu arrivaraa ayant i a A. drait le reste 

Une heure après, l'express poui Redon 
l'emportait à toute vapeur. 

Dans le coin du wagon où il était étendu 
les yeux fermés, rêvant, Yves de Kéroland 
murmurait en lui-même : 

— Oui, j'ai raison de fuir ! Malestroit a 
bien fait de' me rappeler à moi-même !-•-
J'aime cette femme !... Je l'aime !.. . Et j'ai 
peur 1... 

Mme de Kérosaad eut d'abord un cri de 
joie folle en voyant arriver son fils. Elle sup
posa qu'il lui revenait pour toujours et que 
Dieu avait enfin exaucé ses ferventes priè
res. 

D'abord elle ne paria point de ceirc qui lui 
avait enlevé, croyait-elle, le coeur de son 
fils ; mais peu à peu, avec ce tact et cette 
délicatesse infinie qu'ont les mères, elle le 
confessa, et vaguement elle comprit que oet 
amour qui l'avait tant épouvantée était mort, 
ou bien près d'agoniser. 

Yves était décidé. Il voulait désormais et 
pour toujours vivre la, auprès de sa mère, 
tlans son vieux castel breton, d'où il aperce
vait à l'horizon l'Océan gris, et où il respi
rait les saines émanations de la lande... 

Il écrivit une lettre tendre, mais résolue 
cependant à Lina Rémy. Il lui parlait de la 
santé de sa mère, qui, pendant longtemps 
peut-être, allait nécessiter son séjour en Bre
tagne, auprès d'elle. 

En même temps, il envoya un mot à Males
troit, lui annonçant sa résolution sans cepen
dant lui en donner la cause. Il y joignit un 
bon de cinquante mille francs qu'il le priait 
de porter à Lina, et donnait des ordres pour 
qu'on lui envoyât aussi, de sa garçonnière, 
las bibelots et les meubles auxquels se rat
tachaient quelques souvenirs qui pouvaient 

lui rendre précieux, tandis que l'on ven-

Le jeune nomme ne voura.11 pu* m » . » , Le lendemain, sous un prétexte banal, pro-
à Paris pour arranger roi-même tous ces dé- mettant d'être de retour quelques jours plue 

1 tard, il repartit nour Pans... 

Le jeune homme ne voulait pas retourner 

Sa mère, déjà, dans son égoïsme mater
nel, rêvait que ce retour était définitif et que 
plus jamais eue ne serait séparée de l'enfant 
retrouvé. Mais elle ne put continuer long
temps à adresser au Ciel les actions de grâce 
dont chaque matin elle accompagnait sa 
prière, car bientôt elle s'aperçut que son fils 
se mourait. 

Les traite du vicomte changeaient à vue 
d'œil ; une maigreur et une pâleur effrayan
tes remplaçaient les vives couleurs et les 
apparences de santé qui brillaient autrefois 
sur le visage du vigoureux jeune hpmme. 

Ses regards, pendant des heures, restaient 
fixes, perdue sur ^immensité des flots dans 
la contemplation de quelque fantôme invi
sible ; sa poitrine se creusait comme œHe 
d'un phtisicfue. 

Sa mère lutta cependant désespérément. 
Qu'était-ce donc, se demandait-elle avec 

désespoir, que ce mal mystérieux qui minait 
sourdement le jeune homme, qui le voûtait 
comme un vieillard ? 

Ce n'était plus Lina Rémy maintenant qui 
lui enlevait son enfant !... 

Il y a en avait une autre, une autre pour 
aûr. qui le tuait !... 

Mais vainement elle pria, elle suppua son 
flas de lui ouvrir son coeur. 

— Non, ma mère, répondait-il. Je n'ai rien, 
je vous assure I... Je n'ai laissé à Paris aucun 
souvenir que je regrette... L'air vif de notre 
Bretagne me fatigue peut-être un peu. mais 
je .m'y habituerai vite de nouveau. Rassurez-
vous ! Ce malaise {lassera... 

Pourtant, malgré la certitude du mal que 
de-nouveau iJ allait faire à sa mère, il ne put 
résister plus d'un mois. 

. — Il faut que je la voie, dit-il... Sans cela. 
l i e mourrai ! 

Ma-

tard, il reparti. T „ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
Cependant sa mère, comme agitée de si 

nistres pressentiments, s'était jetée à ses 
genoux en le conjunant de rester !... 

H l'avait relevée en souriant : a l'avait 
même plaisanté*, la pauvre femme, sur ses 
anxiétés qu'il traitait de chimères. Mais elle 
n'avait pu le fléchir. Et i'1 était reparti. 

Cette fois, il le sentait, H était définitive
ment et à jamais vaincu. Il n'y avait plus 
de tentative de lutte possible... La redoutav 
bte enchanteresse le possédait tout entier. 

A peine débarqué, il s'habilla et courut à 
l'hôtel de Santarern. Il n'hésitait plus, il ne 
tremblait plus cororne quelques semaines 
jplus tôt. 

Quand il remit sa carte à un laquais debout 
dans le vestibule de l'hdt&l : 

— Je ne sais, dit celui-ci, si Madame 
marquise pourra recevoir monsieur?, 
dame ,a consigné sa porte. 

Il insista : 
— Mme la marquise y sera pour moi, j'en 

suis sûr ! dit-il avec autorité. 
Le valet s'inclina et disparut. 
Une seconde après il reparaiseait, et ou

vrant les deux battants de la porte d'un petit 
salon étroit du rez-de-chaussée, communa-
quant avec la serre : 

— M. le vicomte de Kéroland ! annonça-t-
il. 

La marquise était au milieu du salon, as
sise, souriante, à la même place où, un mois 
plue tôt, il l'avait laissée. Il aurait pu croire 
qu'il, l'avait quittée la veille, si les glaces 
du salon ne lui avaient reflété la maigreur 
et le changement de son propre visage. 

— Je ne puis vivre sans vous, balbutia-
t-il. J'ai voulu fuir 1...- Je n'ai pas pu ! 

— Je le savais 1 répondit-elle avec un sou
ri»* qui aoheva r oeuvre ronwaeueée. Et. ta 

le voie, je t'attendais ! 
Cependant, la' rupture de Lina Ftétuy a> 

d'Yves était un événement « trop paristeat a 
pour ne pas avoir fait tapage dans le tnoona* 
des théâtres et des ckibs. 

Personne, en vérité, ne se serait douté d'un 
si brusque et si banal dénouement k au» 
liaison que tout semblait faire supposer de
voir être éternelle. 

Lee piu» sensibles avaient Mèroé Y hua 
d'être ainsi parti sasas rien laisser soupçon
ner de ses «atenUons à sa mettra—c ; les 
fanfarons de vices approuvaient très nasal 
eette façon de se débarrasser «Tune " 
devenue vraisemblablement trop 

D'ailleurs, on était forcé de r 
que Kéroland avait du moine agi 
homme, et les deux aniMe ojnq cents -

envoyés par l'entremise de Malestroit à 
maîtresse quittée avaient paru à hou» an» 
royale fiche de consolation. 

Quelques-uns, depuis longtemps épris «te 
la divette, avaient cru que l'occasion «fa 
pour eux favorable «t s'étaient nnssjhat 
sentes comme consolateurs. Mais Us 
valent même pas été reçus. L'hôtel ds 1 
Rémy état fermé pour tout le monde, m 
pour les amis les plus, intimes. 

Le directeur des Variétés n'avait 
voulu accepter dé rompre l'engagement 
son étoile. Très gracieusement, H avait c"-
un congé à la jeune artiste, qui ainsi 1 
vait libre. 

D ailleurs, il était possible quelle 1 
au théâtre. Quelques-uns, bien informés, an-
prenuient qu'elle avait manifesté l'isrtentioai 
d'entrer dans un couvent 

Le retour à Paris d'Yves de KéroteBd, n> 
prenant sa garçonnière, sa place an ourute 
et sa vie de tous tes jours, dérouta d'alitas! 
toutes les suppositions que l'on avaat fsj 
faire. 

I t4«ate«4 
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